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transporter la blessée en attendant qu'on pût pidité., Laclairière s'illuminad
venir la chercher de l'habitation. Sous sa con une voix haute et brève,.qui semblait.pluttt
duite, Kerguelen, charge de son précieux îar animée par la colureque.par tout autre senti-
leau, marcha quelque temps dans les brous ment, retentit avec éclat,.et'M. de aPrée entra

saîlles, puis se trouva-au milieu d'une petite dans la hutte suivi.de plusieurs ngres.
clairière où s'élevait une cabane construite avée A la vue de sa lille étendue;pale et inanimée,
des troncs de fougères arborescentes et cou- il s'arrét'comme frappé de la fouire. Céline,
verte de branches de cocotier desséchées. De- qui dvaitfermé lesyeux en entendantentrer son
vant laporte, au clair de lune; était assis celui père, les rouvrit, et lisant la terru¶ et la sûr-
qui l'habitait ; c'etait un vieux nègre idiot et prise dans ses regards, s écria 'O mon pè'r
mnalingre (li acevi d'eu serpen m'a a.*1ee eoI*Z-maigre qui oyachevait de vivre en cet endroit mon père !n serpent a piquce, secourez
retiré. ' n le-voyait sur.sa natte, adsél am ien me laissez pa S mourir !..1
muraille branlant sa tête laineus et ne et M de Prée e baissa vivement et examinad1a:
chanttonnant d'une voix, casée une hamboula jambe ;, elle êtait si extraordinairemneniné
de son pays d'Afrique. ,Quand le'jeune lieute- qu'on nereconnaissait déjà plus les formesý élé-;
nant parut tout essouflé, il le' regard dun air gantesde ce pied qui avait rendu-la njune per-
stupide,sans bouger. sonne célèbre dans les bals de la-colonie.

Vieux Zanba,veux-tu'vite t'ôter de là ? lui Jean-Pierre, dit M de Pr'é eeournant
cria Zaza, en colère.'vers un nègre qui l'avait accoinpagné 'regarde ,

Le nègre,se traîna de· côté en grommelant, ceci. - y'
et Kerguelen se précipita dans la case, ou il L esclave s'agenouilla, et soulevant u- peu la - >
déposa la pauvre victime sur un lit de' feuilles jambe ·malade entre ses mains calleuses, illex a-
sèche . mina avec attention ;puis il pritun airrsolennel '

Je cours à lhabitation cliercher du secours, et secou'a la.tête. . ". . ':.

dit Zaza, qui partit comme un trait à travers les, i.Leserpent a pîqu- marizelle au-dessus de- r
arbres. '' la cheville dit-il en montrant.un óint blanc 9

"Kerguelen alluma: une torche de résine qui presque imperceptible;ý mnais'ce1 n estr:pas la .le
gisait dans un coin du feu, sur tequel bouillait le plus daigereuxK, et je crains bién''il '..iy-ait
souper du vieux negre,' et s'approchant de la pasde remèdee.''
jeune Cille, voulut examiner la piqure;_mais par. -Pourquoi cela ?. sécria"impétueuseineht
un "mouvement instinctif de pudeur, elle replia M.e Prieaicelàtes rimas e onds
ses pieds- sous elle avec la grâce d'un o ieai suite. ':- . . '

blessé. -'En vain, le 'jeune homme puisa les -C'est parce que c est uiîserpent lenvyé-
prières et les raisonnements pour, qu'eile"lui repliquale vieux nêgie avec sang-froid .
permît de visiter la plaie, il ne. put en obtenir . ce mot, un frcmissement de'terreur'se
qu'un regard poignant de tristesse.,I Pauvre en- parndit parmi les esclaves qui, assistaient w ce te
fant ! .l'action mortelle du venin engourdissait scène 'Or,il faut savoir que le nègie que con

dsultait M. de Prée, était un esorcier- renommé';
d-àaisse-ioi, je t'en supplie, lui disait-il, c'est ainsi qu on appelle dansle pays ceux a-,

laisse-moi sucer le" poison de ta blessure ; ne qui quelques connaissances particulieres-ou'leur
sais-tu. pas que souvent'les piqures ont éte gue charlatanisme font attribuer.un'pouvoirsurna
ries ainsi ! . • .. , tuiel par leurs compatriotes.: Cette' classe.- re

Et en parlant, ses lèvres errantes cherchaient doutce aux colonies, exploite habilement la su
la plaie sur le satin.velouté déjà bleui, et disten perstition par mile moyen absuides, au nom
du du pied de Céline. . bre desquels il faut placer lestali'mans pr ser

-- t vous,' reprit-elleen le repoussan t 'douce- vateurs. ou nuisibles nomméepialls,E les kim-
ment, vous boirez le. venin'qui 'me fait L mourr ?. boas ou charmes. pour se faire aimere surtosù t

_Vous pérîriiez 'sans ne sauver;'c'est fini, je le les terribles secrets par lesquels le ipoison
sais, le. ciel. .ondarne'notre amour; laissez- neursdesAntilles frappent,'d'une mort iistan-
moi, partez, Pier:c, mon pòre va venir, s'il vous tanée, ou font languir dans le dépérissement les
trouve ici, il vous tuera !... ' victimes qu'a choisies leur- lhaiii.

En effet, un bruit confus se fesait -déjà. en- :A ces nombreux talentsi1e mndigie
tendredansi -'loignmeent ct: croissaitavec ra. 'Jeanierrep j ai e e abile


